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nharmaciens ont-ils une action tlirecte et individuelle 

^> L rfc dommaqcs-iutérêls , contre /es débitans de remb-

SÏUt*». aff.) 
Vous avons rendu compte, dans le numéro du 1G juin, 
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a

j
ts

 de cette cause et de l'arrêt en substance. Voici 

le texte complet de cet arrêt , rendu sur les conclusions 

conformes du procureur-général : 

Ouï le rapport de M. de Broë, conseiller, les observations 

i \1° B'jhain, avocat de Baget et consorts, demandeurs en cas-

• f on celles de M
e
 Mandaroux-Verlamy , avocat de Rosen-

sa
. jj' défendeur intervenant , et les conclusions de M. Du-

nta, procureur-général; 

La Cour, chambres réunies, reçoit Itosenweigh inter\e-

nant sur le pourvoi formé à son égard seulement par Baget et 

consorts, pharmaciens; 

Et statuant sur ledit pourvoi et sur t intervention ; 

Vu les ait. 33 et et 'Ço de la loi du 9.1 germinal an XI sur la 

police de la pharmacie, et la loi du 29 pluwôse au XIII; 

Vu les art. 1 , 3 , 63 et 66 du Code d'instruction criminelle, 

et l'art. i38a du Code civil ; 
Attendu , i° que dans les conclusions par lesquelles ils ont 

déclaré, le 4 avril i83 '2, se porter parties civiles dans l'ins-

tance poursuivie par le ministère public devant le Tribunal 

correctionnel de la Seine entre Roscnweigh elantres, Baget et 

consorts n'ont agi qu'eu leur qualité de pharmaciens à Paris ; 

Que l'appel par eux interjeté, le 'j8 avril i83î , du jugement 

du a5 du même mois , qui avait déclaré leur interveution non 

recevable , n'a été et n'a pu être formé qu'en la qualité qui 

avait fait labasc de celte intervention ; 

Que saisie de cet appel par le renvoi qui lui en avait été fait , 

la Cour royale de Rouen n'avait donc à statuer , comme avant 

elle la Cour royale de Paris , que sur une question civile repo-

sant sur la qualité de pharmacien à Paris, action qui n'a pu 

être dénaturée par la qualification que Baget et cousorl sont 

ajoutée, et seulement dans des actes deprocédure postérieurs à 

leur appel , à la seule qualité doit procédât cet appel ; 

Attendu 2" qu'aux termes de l 'art. i38 '2 du Code civil , tout 

fait quelconque de l 'homme quicause dommage à autrui oblige ce-

lui par la faute duquel il est arrivé, à le réparer, et qu'aux termes 

des articles 1 , 3, 6iet 66 du Gode d'instruction criminelle, 

l'action civile en réparation du dommage caur-é par un crime, 

par un délit , ou par une contravention , peut être exercée et 

poursuivie contre le prévenu ptr ceux qui ont souffert ce dom 

mage, en même temps et devant les mêmes juges que l 'action 
publique ; 

Queleslois du 21 germinal an XI et du 29 pluviôse an XIII 

ne contiennent aucune dérogation à ces règles du droit com-
mun ; 

Qu'une pareille dérogation peut d'autant moins ciie sup-

pléée, que ces lois ayant établi dans l'intérêt de la société le 

droit exclusif des pharmaciens, et les soumettant par le même 

motif a des conditions cl des charges, sont par cela même et 

nécessairement proteclrirca du droit qu 'elles leur attribuent; 

Attendu a» que l'exercice iliùgsl de la pharmacie ports né-

cessairement un dommage aux pharmaciens, putsqu il cons-

ume une usurpation des droit» qui leur sont gawntis 
p»r la loi; 1 0 

Que le fait même de cette eoncunencr; illicite donnant aux 
Pharmaciens un intérêt actuel et un droit né, tant

4
à en arrêter 

la continuation qu'à obtenir la réparation du dommage con-
sommé, il s'ensuit que l'action en réparation de ce dommage 

repose sur une cause légale, et dès lors que cette action est 
«cevable; 0 ^ 

Que d'autre part aucune loi ne défendant à un ou plusieurs 

puarmaciens d'uue ville, d'agir soit a raison d'un dommage 
pecial , soit à raison de leurs parts dans le dommage commun, 

I
s
 «suit que l 'action d'un certain nombre de pharmaciens de 

ans était encore recevable alors même que les autres phar-
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Attendu que, de ce qui précède, il résulte qu'en déclarant 

Baget et consorts , pharmaciens légalement cornrnissionncs à 

Paris, non recevables dans leur action civile , la Cour royale 

de Rouen a violé lormelleinent les art. 1, 3, 63 et 66 du Code 

d'instruction criminelle , combinés avec les art. 33 et 36 de la 

loi du 21 germinal an XI : 

Cas^e. ,n . 

COUR D'ASSISES DE L'AUBE (Troyes). 

(Correspondanccparticulière.) 

PRrstDEKCE DE M. JACQCIKOT, CONSEILLER. — Audience (lu 23 
juin. 

Affaire de Chcvrier , dit Parisien. — Vol de 45 montres. — 

Incident. 
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avec le motif qu'avec le dispositif 
a dernière est eu 

Daucbe-Mérat est horloger et cumulalivement mar-

chand de pain a'epice. Chevrier, dit Parisien, a horreur 

du cumul : il tient à rétablir entre les horamescettesainte 

égalité de l'âge d'or , ce parfait équilibre que la déprava-

tion des sociétés a toujours rompu jusqu'à présent. Che-

vrier a puisé ses doctrines à la bonne source , il a soutenu, 

plus d'une thèse en ce genre dans la capitale du monde 

civilisé , et le talent qu\l a déployé, les persécutions qu'il 

a subies, lui on valu le beau titre de Parisien. Les persé-

cutions, comme il arrive presque toujours, n'ont ftit 

qu'affermir ses principes. Echappé à une très-longue cap-

tivité, Chevrier sent si bien le prix de la liberté qu'il n'a 

pasmême jugé convenable de se rendre à Colmar , où l'at-

tendait une surveillance incommode; du iiaut dufortSaint-

Michel , il a jeté les yeux sur toute la France, et c'est 

notre ville qu'il a daigné choisir pour retraite. 

Le 13 janvier dernier, notre philosophe rêvait , les bras 

croisés, devant les volets fermés de Dauche-Mérat : il 

était 9 heures du soir. «Etmoiaussi, disait-il, je veux être 

commerçant: et moi aussi, je veux, comme tous ces 

bons bourgeois, travailler le jour et me reposer la nuit: 

voici tin homme qui exerce deux métiers à la fois: c'est 

trop d'un ; nous partagerons ; je vendrai des montres, lui 

du pain d'épice; ces professions séparées y gagneront , 

et moi aussi. » Il dit: et une heure après, Dauche, le 

cumulard, était soulagé de la moitié de ses occupations : 

en rentrant avec sa femme , il trouvait ses volets et ses vi-

tres brisés, il trouvait même se* bocaux remplis de pain 

d'épice et de sucres d'orge délicieux ; mais il ne trouvait 

plus ni les 43 montres en or et en argent qu'il avait laissées 

avec leurs chaînes et leurs clefs, ni même une boîte d'ou-

tils tjue'son laborieux confrère avait cru utiles à la réali-

sation de ses nouveaux plans. Dauche eut peine à se per-

suader qu'un partage de ce genre avec un de ses sembla-

bles, fût juste aux yeux du droit naturel : mais convaincu 

que c'était un crime, aux termes de la loi civile, il alla 

porter plainte, et la police de se transporter sur les lieux, 

de dresser force procès-verbaux , d'entendre force témoins, 

de constater , d une manière très exacte le nombre, lu 

nature des pesées..... elle voleur de rester inconnu , et 

les montres de rester avec le voleur. 

Huit jours s'étaient écoutés. USt, ù six heures du 
soir (nous serions inexcusables de ne pouvoir préciser 

l'heure dans une affaire de cé genre) Chevrier était assis 

devant un litre chez Dupont, se reposant sans doute de 

quelque méditation dont le résultat devait laisser bien en 

arrière les iugénieux perfectionnemens des Lepaute et des 

Breguet. Un étranger se présente, c'est Ménissier, com-

missionnaire aux ventes publiques ; il venait, lui , tout 

bonnement se reposer de ses courses; il avait l'air gai, 

onvert ; la conversation s'entame avec Chevrier... Che-

vrier lout-à-cotip change de ton : » Es-tu franc mar otî » 

et cette brusque apostrophe est accompagnée de signes 

et de gestes que ni vous ni moi n'eussions compris. Mé-

nissier fut plus habile : Chevrier satisfait de sa réponse, 

l'entraîne dans un coin, lui laisse entrevoir une bogue 

jaune (une montre en or), en lui disant que, s'il veut la 

vendre, il y a pour lui 10,000 fr. à gagner. L'offre étai 

séduisante : Ménissier se laisse attendrir. Les deux nou 

veaux amis sortent du cabaret ; on se donne rendez-vous 

pour le lendemain à la même heure , au même lieu. On se 

sépare : Chevrier va chez la lille Parigot se réjouir, 

Ménissier va à la police tout raconter. C'est que Chevrier 

n'avait pu choisir plus mal son conlident : Ménissier, ami 

de Dauche, ému de la profonde détresse où il le voyait 

plongé par la perte de ses montres, avaitjuréde n'épargner 

aucune démarche pour découvrir le coupable; et il com-

mençait à désespérer du succès quand le hasard, ou plu-

tôt la providence, comme l'a dit le ministère public , 

envoya Chevrier au devant de lui. » 

On devine comment se passa le rendez-vous du ±2. 

Ménissier n'y vint pas seul. Chevrier fut appréhendé au 

corps ; mais" tout n'était pas fini. On fouille l'horloger 

sans patente : hélas! il étaitaussi sans montres!... Che-

vrier grandit au milieu des périls; il crie à l'injustice ; il 

est victime d'une horrible machination ; Ménissier est 

un fourbe qui, après s'être emparé des montres , trouve 

agréable et commode de garder pourlui le profit, et de 

laisser les charges à son prochain. On doute, on hésite ; 

une longue information devient nécessaire, et tout est 

eclairci. 

Il est d'abord curieux d'apprendre avec quelle audace 

le vol fut consommé. Le 13 était un dimanche; Dauche 

demeure dans une des rues les plus fréquentées de la 

ville. A chaque instant, Chevrier, troublé dans ses opé-

rations, était obligé de faire face aux passuns : tantôt il 

les regardait fièrement, en se croisant les bras; tantôt, 

serré de trop près, il feignait de vomir en se penchant 

contre une borne : mais toujours il {'ardait son poste. En-

fin il va réussir.... 0 fatalité ! 11 a bien avec lui un indis-

pensable auxiliaire , un important personnage , fidèle 

compagnon de sa vie aventureuse, instrument docile de 

ses succès et de ses revers, un personnage devant lequel 

tombent les barrières les plus redoutables , un Monsei-

gneur, en un mot; mais il manque à Chevrier un instru-

ment plus léger, plus délicat, pour les petits détails. Au 

milieu des promeneurs incommodes dont l'indiscrète cu-

riosité l'airêlc à tout moment, il faut détacher douce-

ment le mastic du carreau de vitre qui devra , sans bruit, 

livrer passage à la furtive main dit prestidigitateur... Il 

faut un couteau... Une lumière brille dans une maison 

voisine; là , on chante, on rit, on soupe. Chevrier n'a 

jamais mis le pied dans cette maison! Qu'importe! en se 

présentant poliment on est bien reçu partout : c'est ce 

qui arrive. Chavrier entre, salue, s'assied, mange un 

morceau délicatement, sans gloutonnerie, et disparaît. 

Les convives sont encore à se demander ce que cela si-

gnifie, quand l'un d'eux s'aperçoit que son couteau asuivi 

"étranger si poli.... Rassure-toi, honnête convive! tu 

n'as point affaire à un voleur; pardonne à une distrac-

tion; demain le couteau te sera fidèlement rendu. 

Chevrier rentra fort tard chez lui. Son hôte le lui re-

procha d'un ton brusque, et poussa même la grossièreté 

jusqu'à lui réclamer 12 sous que Chevrier devait. Chevrier 

fort offensé de tant de défiance envers un homme telque 

lui, tira dédaigneusement onze sous de sa poche , et d un 

air plus dédaigneux encore, faisant briller une belle mon-

tre d'argent: « Acceptez -vous ceci , M. Michelin, pour 

le sou que je vous dois encore? » Michelin ne souffla plus 

le mot, et se confondit en révérences devant son locataire. 

M 1 ' 6 Michelin remarqua que ses poches étaient encom-

brées : « C'est que j'ai fait des recouvremens ce soir n 

dit négligemment Chevrier; et il alla se coucher. 

Cependant l'embarras des richesses commençait à se 

faire sentir. Chevrier tourna des yeux pleins d'amour vers 

sa première patrie , vers ce Paris où l'on cache si bien les 

bonnes et les mauvaises oeuvres, Oui, Chevrier ira à Pa-

ris ; mais il faut un passeport... et le malheur veut qu'un 

commis maussade exige, pour en délivrer un , l'accomplis-

SOlt 

royes. 

sentent de quelques légères formalités. Et quelque 

le motif de Chevrier pour s'y refuser , il reste à ïre 

Il reste à Troyes ; mais il sent toujours la nécessite de 

faire un voyage. Il annonce partout ses projets; en hom-

me habile, il prépare lentement les esprits à la métamor-

phose qui bientôt va s'opérer en lui. a J'ai une succession 

à recueillir, dit-il ; je vais partir dans quelques jours. Vous 

me verrez revenir bien callé et la montre d or au Roussel . » 

Cependant ta 20 est arrivé, le voyait) de Pans n 'a pu 

«'effectuer. Chevrier n'est point inquiété par la police j 

la justice fait fausse route , et Chevrier en rit cota me un 

fou. Mais l'aiguillon de la vanité commence à le stimuler, 

à mesure que celui de la peur devient moins actif, Ber-

nard , un de ses camarades, a refusé d'aller boire avec 

lui , parce qu'il n'est pas bien mis ; et aussitôt il faut quo 

Chevrier s'habille de la tète aux pieds ; pour payer sa 

toilette, il faut trouver sur la place d'armes une cfé d'or 

(vous savez que de choses on peut faire avec une clé d'or). 

La milice citoyenne, tout occupée à l'exercice militaire, 

fait si peu attention à ces f rivoles ornemens, qu'ils peu-

vent facilement se perdre. Donc, Chevrier trouve à point 

nommé une clé d'or. Malheureusement le bijoutier la 

tourne, la retourne dans tous les sens, la fait voir à deux 

ou trois amis, et il faut qu'un sieur Joly la reconnaisse ; 

elle a été volée avec une montre du même métal confiée 

par lui au sieur Diuche, avant le 13. Oh ! ce nombre 13 

est biou fatal ! Il le sera plus encore à d'autres qu'à M. 
Joly. 

Mais Chevrier ne s'effraie point de cet incident, sa sé-

curité est complète ; sa patience est à bout ; il veut bril-

ler à tout prix , il veut vendre ces montres dont le tic-tac 

continuel l'importune et trouble son sommeil comme le 

cri d'un remords. Le 21, il rencontre Cligny. Ciignv voit 

entre ses mains l'assemblage d'une montre en or et "d'une 

clé en argent. « C'est mon idée comme ça, » dit Chevrier. 

puis la scène de la 

devinez toutes les 

doux 

Puis vient la scène de Ménissier , que vous connaissez ; 

lille Parigot, que vous devinez. Vous 

indiscrétions «l'un (\nir tendre, dans 

es doux epanciicmeiis d'un amour pur et passionné ; 

vous devinez en uile les demi confidences de l'amitié. Le 

21 au soir , la fille Parigot a vu une montre ; mais le len-

demain, s'il faut en croire S'rançoise Ledoux, qui le tient 

de Marie-Anne Mallel, à qui la grande. Naneite l'a raconté 

sous le sceau da seer rt , Chevrier est cousu de montre* 

et de chaînes d'or. Il n'est pas jusqu'à la famille l.aflitev, 

où quaire femmes figurent an premier plan , qui n'ait sa 

petite anecdote à raconter. Ils ont vu Chevrier pimpant 

el musqué, faisant sonner des pièces blanches dans une 

(wclie , ayant une montre à répétition dxtns l'autre. « U 



n'est pas allé à Paris, à la vérité; mais ses bons parens lia 

ont évité la fatigue du voyage. » El voilà Chevrier perdu, 

car l'envie s'attache à ses pas ; et tout ce beau rêve s'en-

vole , et le réveil commence devant douze jurés , trois . 

juges, un avocat du Uoi et un nombreux auditoire , ce | 

qui est du moins une consolation pour un homme avide | 

de renommée. 
Voulez-vous le signalement de l'effronterie? Prenez j 

mon.Chevrier. Court et ramassé dans ses membres les- • 

tes et vigoureux ; cheveux noirs et taillés en brosse , yeux j 

ronds et perçans, sourcils rongés, nez retroussé , bouche 

immense, agrandie encore par un continuel sourire que 

je ne puis vous définir. Et son attitude ! et son langage ! 

chacune de ses réponses est une plaidoirie ; chacun de ses 

gestes en vaut deux. Soit qu'il s'indigne contre les té-

moins , soit qu'il es raille , c'est toujours Chevrier , Che-

vrier adroit, habile , maître de lui , comme des quarante-

trois montres que M. le président ne peut découvrir. M. 

le président veut au moins découvrir les untécédens de 

l'accus», en remontant jusqu'à sa mère ( car il est, dit-

on , d'une funeste race ). « Votre mère était chiffonnière ? 

— Ma mère chiffonnière!... ma mère !... — On ne lui en 

fait pas un reproche, maison prétend... — Chiffonnière ! 

ma mère!... — Que deux fois... — Chiffonnière ! Ap-

prenez , M. le président... — Elle a subi deux... — Chif-

fonnière .' dites cordonnière , entendez-vous ! — Deux 

condamnations... — 11 n'est pas permis d'insulter l'ac-
cusé ! 

Les témoins ont un rôle difficile à remplir. S'il fallait 

en croire Chevrier, il n'en est pas un qui ne dut s'asseoir 
à sa place et changer avec lui. 

Cependant le jury consulté répond à toutes les ques-

tions : vol , nuit , effraction, maison habitée , vol domes-

tique même d'une paire de souliers dont nous ne vous 

avions point parié , tant nous étions entraînés par des ac-

tions plus mémorables. Le ministère public requiert l'ap-

plication de la peine. Le président invite Chevrier à se 

recueillir; le voila reconnu coupable ; qu'il rondeau pau-

vre Dauche ses quarante-trois montres, et malgré son 

crime, il peut encore inspirer quelque intérêt, sa peine 

peut être adoucie. Chevrier se lève, il se recueille , sa 

voix a changé; son sourire satanique s'est effacé île ses 

lèvres; il est devenu solennel, car c'est l'innocence se dis-

posant à protester contre une condamnation injuste : Je 

suis innocent, juges et jurés. Tous les membres du barreau 

se penchent vers' lui , l'engagent à dire la vérité ; il répète 

d'une voix plus élevée : Je suis innocent. Alors, pendant 

que la Cour délibère , un mouvement extraordinaire se 

manifeste dans l'auditoire , et surtout au banc des jurés. 

Ceux-ci paraissent violemment agités ; ils se pressent au-

tour de M. l'avocat du Roi, et semblent lui exprimer des 

doutes , des regrets. La Cour , vu la déclaration du jury , 

condamne Chevrier a douze ans de travaux forcés et à la 
surveillance pendant toute sa vie. 

L'audience est levée.... Le lendemain , on voyait Dau-

che sortir du parquet d'un air triomphant, et tenant à la 

main un mouchoir qui contenait , suivant l'expression 

consacrée , une salade de montres. Ou ne croit pas ce-

pendant que Chevrier les ait livrées ; mais ayant livré , 

dit-on , son secret à un autre détenu , des ugeiis de police 

auraient été apos'és; on aurait suivi les pas de quelques 

rôdeurs, et les montres auraient été saisies chez un juif 

au pied d'un fourneau. Jurés , rassurez-vous. 

PRISONS DE PARIS. 

LES MADELO.NNETTES. — Rapport fait à la Société pour 

l'instruction élémentaire. 

M. Taillandier, au nom d'une commission spéciale (1) 

chargée de visiter la maison des jeunes détenus établie 

aux Madeionnettes, a fait le rapport suivant à la Société" 

pour l'instruction élémentaire : 

«Depuis long-temps, les vœux les plus ardens des 

amis de l'humanité tendaient à voir fonder une mai-

son pénitentiaire dans laquelle on pût reunir tous les 

jeunes détenus qui se dépravaient dans les prisons de la 

capitale , au milieu d'hommes enracinés dans le vice et de 
mœurs corrompues. 

» Déjà, il est vrai, quelques personnes religieuses et 

bienfaisantes avaient essayé d'établir, en 1817 , une mai-

son de refuge destinée à cet objet : mais cette fondation 

précaire,. à laquelle l'administration supérieure n'accor-

dait que des secours insuffisans , confiée a la direction des 

Frères des écoles chrétiennes , ne put jamais contenir 

qu'un nombre fort circonscrit de jeunes détenus , et 

ne produisit pas tout le bien (pi on devait en at-
tendre. 

» Grâce aux généreux efforts de M. Moreait Chris-

tophe , inspecteur-général des prisons du département de 

la Seine, aide de la coopération et des lumières de 

M. Charles Lucas, qui remplit les mêmes fonctions dans 

tout le royaume , l'administration s'est déterminée à faire 

l'essai d'une maison spéciale destinée à recevoir les jeunes 

détenus, prévenus ou jugés. 

» Ce fut le 13 février 1851 , que M. Baude , alors pré-

fet de police , rendit un arrête qui affectait les bâlimens 

iieufd de S .LuU.-i'oiag'te aux jeunes condamnés et aux dé-
tenus politiques. 

« L'administration espérait alors que ce mélange de 

jeunes détenus pour des causes diverses, et de condamnés 

politiques, ne pourrait avoir aucun inconvénient : car 

l'exaltation des sentimens politiques , si elle peut con-

duire à des écarts que la société croit devoir réprimer 

dans son intérêt , n'annonce du moins aucun vice du 

cœur, aucun penchant dont l'exemple puisse être dan-

gereux pour la moralité de ceux qui en sont les té-

moins. 

» Toutefois, on reconnut , par l'expérience, qu'il y 

(i) Celle commission était-composée de MM. Joniaid, Per-

rki et Taillandier. 

m 
avait de graves inconvéniens à mettre en contact des jeu-

nes gens déjà disposes à des passions turbule- tes , avec 

des hommes qui' se déclarent ouvertement les i nnemis du 

Gouvernement de leur pays. 
» La maison des Madeionnettes, occupée par des filles 

de mauvaise vie , étant devenue vacante par suite de l'a-

grandissement deSuinl-lvitzare , un arrête de M. le préfet 

de police Vivien la transforma , au mois d'août 1831 , en 

une institution spéciale destinée uniquement aux jeunes 

détenus. 

>. Dans les premiers temps de cet établissement , on 

n'aperçut pas tous les avantages qu'on en retire aujour-

d'hui.
 k 

«En effet, les enfans qui y furent installés y apportèrent 

les habitudes vicieuses qu'ils avaient contractées avant leur 

emprisonnement, et dont ils avaient été loin de se corri-

ger pendant leur séjour à la Force , à Bicètrc et même à 

Sainte-Pélagie. 

» Toutefois, peu à peu, le régime s'améliora ; les jeunes 

détenus que l'on désespéra de pouvoir jamais ramener au 

bien, furent reconduits dans leurs anciennes prisons ; le 

travail fut introduit dans la maison ; on eut l'heureuse 

i lie d'établir une s ; paration absolue entre les prévenus et 

les jugés. Enfin, l'admhii-.iraii.m actuelle prit le parti de 

fonder dans la chapelle de la mais >n , une vaste école d'en-

seignement mutuel ; et ce ne fut qu'à partir de cette épo-

que que l'on entrevit les heureux résultats qu'on allait ob-

tenir de l'institution nouvelle. 

«Les supérieurs de la maison des jeunes détenus virent 

que le meilleur moyen d'arriver au but que l'on s'était 

proposé , était d'introduire une règle sévèrede laquelle on 

ne devait pas s'écarter. Des ateliers furent ouverts dans 

la maison. Lorsque nous en fîmes la visite au mois de fé-

vrier dernier, le nombre des détenus s'élevait à 324 , dont 

232 jugés, 20 retenus administrativementet72 prévenus. 

» La plupart de ces jeunes gens avaient été acquittés, 

mais se trouvaient détenus en vertu de l'art. G6du Code 

pénal, qui , comme vous le savez, Messieurs, autorise les 

magistrats à faire conduiredans une maison de correction, 

pour y être élevés et détenus pendant un certain nombre 

d'années, les accusés âgés de moins de seize ans, qui ont 

été reconnus avoir agi sans discernement. 

«Sur les 232 jugés, 149 l'avaient été pour vagabondage, 

7b pour vol ou esci-oquerie , 4 pour mendicité, 1 pour 

voies de fait envers sa mère , 1 pour outrage public à la 

pudeur, et 1 encore pour bris de réverbères. 

«Les prévenus au nombre de 72, l'étaient pour des dé-

lits de même nature et dans une proportion à peu près 

égale. 

«Lorsque nous avons Visité la maison, les prévenus n'é-

taient pas encore assujettis au travail ; leur position n'é-

tant pas irrévocablement fixée , l'administration avait cru 

ne devoir d'abord s'occuper que de ceux qui se trouvaien t 

condamnés à rester plusieurs années dans l'institution. 

Mais depuis, nous avons appris que îes prévenus jouis-

saient aussi maintenant du bienfait d'être mis en appren-

tissage , et de se voir ainsi à la portée d'être rendus à la 

société, munis d'un état qui leur offrit des moyens d'exis-
tence. 

» Les détenus jugés ami répartis dans huit ateliers 

distincts , où ils exercent les professions de serruriers , 

d'émaiileurs et doreurs , de fabricans de fouets et crava-

ches , de tissage en crin , de triage de gomme , de chai-

ses, de chaînes et d'agrafes. 

» Sur le produit brut des ateliers, un tiers appartient 

à l'entrepreneur général des travaux , un tiers est remis 

chaque huitaine aux détenus, le dernier tiers est versé 

à la caisse de la préfecture, pour leur être donné à leur 
sortie , comme masse de réservé. 

» Nous avons visité, Messieurs, les détenus dans leurs 

ateliers respectifs , et nous ne saurions trop vous expri-

mer la satisfaction que nous ont fait éprouver le zèle qu'ils 

apportent a leurs travaux, l'habileté dont beaucoup d'en-

tre eux offrent la preuve, l'ordre et le silence parfait qui 

régnent dans ces réunions de jeunes gens dont l'enfance 

a été si négligée , et qui ont montré dès leurs plus ten-

dres années un penchant si déplorable pour le vice et 
l'oisiveté. 

« Mais notre satisfaction a été plus douce encore lors-

que nous sommes entré; dans l'école. Là, nous avons vu 

ces jeunes gens, sous a direction de leur habile institu-

teur, cultiver leur intelligence et se préparer à devenir 
meilleurs. 

» Nous ne répéterons pas ici cette vérité dont vous 

êtes tous si convaincus , Messieurs , qtte l'application de 

l'espra et l'étude des connaissances élémentaires sont le 

plus sur moyen de répandre dans le peuple les bonnes 

habitudes et les vertus qui en découlent. Les faits que 

nous avons recueillis dans l'accomplissement de la mis-

sion que votre conseil avait bien voulu nous confier, sont 

venus encore à l'appui de celle vérité, désormais ineon-
lestable. 

» L'école d'enseignement mutuel a été ouverte le 1 er 

juillet 1832, et elle fut interrompue pendant plus de deux 

mois pour cause de travaux. A son ouverture , un tiers 

nu plus de la population de la maison avait, quelques no-

tions de la lecture et de l'écriture. Ils n'étaient pas dix de 

ces jeunes gens qui sussent lire couramment, pas dix qui 

fussent dans le cas d'écrire une phrase lisiblement. Eh 

bien ! dans le peu de temps qu'ils ont pu consacrer à l'é-

cole, puisqu'ils n'ont qu'une heure et demie de classe par 

jour, tandis que les autres écoles de Paris ont trois heu-

res de classe le matin et trois heures le soir , iis ont fait 

des progrès fort remarquables. Deux cent quaranie-et-un 

jeunes détenus suivaient l'école au (i février dernier. Sur 

ce nombre, 22 étaient dans la première classe de lecture 

ojdans la deuxième , ,
F
i5 dans la troisième, 23 dans là 

quatrième, 14 dans la cinquième , 26 dans la sixième, 33 
dans la septième, et 33 dans la huitième. 

» L'enseignement donné dans l'école comprend les dif-

férentes notions élémentaires que comporle la méthode 

mutuelle. Toutefois nous 'avons regretté nue I 

fit pas encore partie de cet enseignement
 c
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» Mais ,sous le point de vue de l'antélioratl 

l'école a produit des fruits encore plu
s
 lie,,^'
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» Effectivement, Messieurs , depuis le 1« -!\ 

époque de son ouverture , le nombre des en! 

ptinilion est ainsi établi mensuellement sur n °
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juillet, chaque mois présentait un nombre 'd 'e^"'-'
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double et souvent triple. De, plus , il ne se tessf?
0
'
,
'
0,

i 

mois sans que le commissaire de police fût amlli^ 

verbaliser et constater des délits commis dans i„ Pour 
• s |J maï

s
,
jn 

Poli^ 

Depuis l'ouverture de l'école , le commissaire i 

n'a été appelé qu'une seuie fois ; encore était 

constater un vol "fait par un jeune homme de dix-T 1' 
qui avait passé plusieurs années à Bicêtre. 1 

» Après avoir vu les jeunes détenus dans le
Urs 

et à l'école, nous avons désiré les voir au réfectoip
3 5 

avons goûté leurs idimens, et nous nous sommes * '
ntHls 

qu'ils offraient une nourritnre aussi saine que 

lielle. Lè plus grand silence règne pendant to
Ut

 t"
 an

-

du repas, comme au travail et dans la classe. Suivai»
0
"'

5 

une exactitude scrupuleuse les règles qui feu» 

cees dans le règlement provisoire que M, Mo 

tophe a voulu soumettre au creuset" de l'expérience ' 

de le présenter à la sanction de l'autorité, le direcie!^ ? 

l'établissement , l'instituteur et l'agent des travau\ 

gai dent avec raison le silence comme l'un des nlu
s
 !'" 

cieux moyens de ramener ces jeunes gens à des sent™ 

honnêtes, et ils font tous leurs efforts pour qu'j[
 n

„
 s 

troublé que pendant l'heure des récréations.
 Sûlt 

» Ils ont aussi voulu que des distinctions hon 

bles fussent la récompense de ceux qui rempliraient" 

mieux leurs devoirs et qui auraient tenu la meilleur
 e 

duite. Ils ont dès lors partagé les jeunes détenus en * 

couades , à la tète desquelles sont ceux qui ont m
ûn

!
S

" 

le plus d'application et de régularité. Décorés du titre i 

sergens et de caporaux , ces derniers exercent une son 

de surveillance sur leurs camarades , ont des hubits d'u 

étoffe moins grossière , et jouissent de quelques autres 
petites prérogatives. 

» Notre visite n'eût point été complète si nous n'eus, 
sions aussi examiné les dortoirs. 

» Ici nous avons remarqué combien il était fâcheux 

qu'une maison neuve n'eût point été construite pour
 Wte 

ulile destination. Effectivement, c'est peul-rître la moin^ 

dre des choses que de surveiller ces jeunes gens (bas |
a
" 

journée, et il est facile de comprendre combien il serait 

plus indispensable encore d'éviter tout contact entre eux 
pendant la durée de la nuit. 

» Pour obtenir un résultat aussi important, il faudrait 

adopter le système cellulaire, au moyen duquel chaque 

détenu reste seul pendant son sommeil. Mais l'ancien local 

des Madelonneltes n'a pas permis d'y introduire ce svs-

tème. La plupart des jeunes gens qui y résident couchent 

dans des dortoirs ou dans de petites"chambres où ils Se 

trouvent au nombre de trois. Ces dortoirs sont éclairés, 

et il y a un prévôt par douze détenus chargé de veillera 

l'observation de l'ordre et du silence. Le directeur de la 

maison nous a donné l'assurance qu'il exerçait lui-même 

la surveillance la plus sévère pendant la nuit," et qu'il avait 

lieu de croire qu'aucun désordre ne pouvait avoir lieu. 

Toutefois, nous ne nous sommes" point dissimulé que c\-

lait là le côte faible de l'établissement. 

» Nous avons demandé quelle était la nature des puni-

tions que l'on infligeait aux jeunes gens dont la conduite 

est mauvaise; et nous avons appris que l'une des plus ef-

ficaces consistait à mettre au pain sec ceux qui donnent 

des sujets de mécontentement. Ils son! condamnés ù man-

ger leur pain à une extrémité du réfectoire, où le fumet 

de la soupe de leurs camarades aprive facilement jusqu'à 

eux :ce qui leur fait sentir plus vivement la privation qui 

leur est imposée. On opère encore , à titré de punition, 

des retenues sur l'argent qui leur est remis par suite « 

leur travail , et on les prive aussi de récréation et du plai-

sir de recevoir les visites de leurs parens et de leurs amis. 

Enfin, ceux qui montrent le plus d'esprit d'inconduite 

sont renfermes, pendant un temps plus ou moins long, 

dans des chambres isolées situées à l'étage supérieur de 

la maison, où ils subissent ainsi un emprisonnement soli-

taire. 

» Mais ce n'était pas tout que d'avoir établi un système 

de punition, il fallait encore songer aux recompenses qm 

pouvaient stimuler l'aœour-propre des jeunes détenus, 

et les porter à tenir une bonne conduite 'dans l'espoir* 
les obtenir. 

« Déjà nous avons parlé des caporaux et sergens q»| 

jouissent de plusieurs prérogatives susceptibles de eu 

taire sentir le prix delà bonne conduite; mais c'est < ̂  

la classification môme de la maison que réside ventaw-

ment le régime reinunératoire et pénitentiaire au«F 

ses jeunes habilans se trouvent assujettis. . , 

» En effet, Messieurs, la section des jugés est 

en trois quartiers sépares : quartier d'épreuve, <]W
t0 

punition , quartier de récompense. , |
3 

» Le quartier d'épreuve est consacré à ceux do» ' 

conduite n'a été ni assez bonne pour leur mériter .le m 
tier de récompense, ni assez mauvaise pour les>

ire
Z, 

ire au quartier de punition. La dénomination de ce ' 

mer quartier fait assez connaître quels sont ceux • 

quels il est destiné. . & 

» Quant au quartier de récompense , il est
 e

^Lé, 

ment réservé aux jeunes détenus qui, par leur ̂  y 
leur amour du travail, leur intelligence et la do"™,}, 

eur caractère, se sont acquis l'eslime et l'afpeçu 
leurs chefs. 

» L'indication de ces (rois différens qM
mf*l0 

avec elle des avantages ou des privations fort ̂  ^ 

pour ceux qui y séjournent , et nous avons app^X-

jeunes détenus mettaient généralement beaUcWL, 

portance à être admis dans le quartier de ^'''<
,
"

,
^
, 



contraire , envoyés au quartier de puni-

' ,„ sorte de honte qui ne doit pas hure de-

i m1 1 

, i",,,- retour à la vertu, 
vous avoir présente , Messieurs , 1 ensemble de 

il nous reste à vous entretenir de 

■* sorte 

sespé" cl , 
, Ap''è» 

ce q«f ?f ,Ss dans ce vaste et bel établissement, 
l einploi du ^VMeWM se lèvent a cinq heures du matin 

, Les.i .K»
Pure

s
 e

i demie en hiver. Cinq roulemeus 
en été. a six ^ entendre. Au premier, les détenus 
Je taïuboui s ^ s'habiller en silence ; au second , cha-
joivent se i ^ troisième, se ranger debout au pied 
eu" niH^
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iie des prévôts qui inspectent les 
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bits déchirés, etc. ; au quatrième, taire 
lilsl

" lu malin, que recite à haute voix l'un des pré-
la|
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ei

f nu écoulent en silence les autres détenus, tête 
vôlS

' t -bout et rangés devant leurs lits respectifs, qui 
r
'"

e
' H» numéro de chacun ; au cinquième roulement , 

portent i ^ Menus descendent dans la cour pour se 

i, \l viiape et les mains, en rang, deux par deux , au 
en silence, divisés par brigades, selon le classement 

P
us
 vj

 e(
 conduits par un surveillant ou pré«ôt. Les dé-

ea
 ordre et dans le silent-e , sont ensuite repartis 

dans" W différens ateliers, où ils restent jusqu'à neuf 

^""A cette heure le tambour se fait encore entendre et 
' signal du déjeuner. Les juges arrivent , rangés ; signal 

i s leurs escouades respectives , avec ordre et snence , 
réfectoire, où chacun prend place à son numéro; les 

prévenus arrivent ensuite et se rangent a une table sé-

PT^près
 une f

]emi-heure consacrée au repas et à la ré-

création, c'est-à-dire , à neuf heures et demie , les jugés 
entrent à l'école où ils restent jusqu'à onze heures, pour 
retourner dans leurs ateliers d'où ils ne sortent qu'a une 

heure. . „ ' .• ,. ' . . , . 
, La récréation a heu depuis une heure jusqu a deux , 

moment où ils retournent encore dans leurs ate-
liers, jusqu'à quatre heures qu'ils vont diner au refec-

Le dîner dure environ une demi-heure , après la-
quelle ils ont une heure de récréation. A cinq heu 
res et demie on rentre dans les ateliers , d'où l'on ne sort 
plus qu'à neuf heures du soir pour monter au dortoir 
avec les mômes formalités qu'on en a descendu le 

malin. 
» Les exercices religieux consistent dans la prière du 

soir et du matin , et dans l'office divin qui est célébré , 
chaque, dimanche et chaque jour de fete, par l'aumônier 
de la maison. 

» Tel est, Messieurs , le tableau fidèle de çe que nous 
avons observé dans nos deux visites à la maison des Ma-
deionnettes. Nous ne terminerons pas toutefois ce rap-
port sans appeler la reconnaissance des hommes de bien 
surceuxà qui sont dus plus spécialement la fondation et 
les progrès de cet utile établissement. En téle, nous de-
vons placer M. Moreau Christophe et M Charles Lucas, 
inspecteurs-généraux des prisons , en félicitant le Gou-
vernement de juillet d'avoir fait choix de philanthropes 
pratiques aussi éclairés, pour introduire dans le système 
de nos prisons les améliorations que la Restauration a 
vainement tentées sans pouvoir les opérer. 

» Nous devons aussi mentionner honorablement 
MM. Lendormy , directeur , Pontignac de Villurs , insti-
tuteur , et Boulon , agent des travaux, dont le zèle est 
au-dessus de tout éloge , et qui apportent tous leurs 
soins au | erfeclionnemenl d'une institution qui leur doit 
déjà tant. 

» Grâce à la maison, dont nous venons de rendre 
compte , la capitale n'est plus privée d'un établissement 
que les pays les plu* avances en civilisation s'étaient em-
presses de créer. Sans douie, cette maison est encore bie n 
nouvelle ; nous ne prétendons pas qu'elle puisse rivaliser 
avec ce que nous savons des maisons de Philadeljfhie , 
flew-ïorket Boston ; mais nous ne doutons pas qu'ha-
MeineiK dirigée elle ne finisse par produire d'aussi heu-
r
«iX résultais, et que l'expérience n'v fasse introduire 

Jies améliorations nouvelles qui viendront encore ajou-
jouter aux sages dispositions que nous y avons déjà re-
marquées. 1 ' J 
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CHRONIQUE. 

PARIS , \" JUILLET. 

— A son audience du 1
e
' juillet , la Cour royale 1 1 

chambre) a reçu le serment de MM. Bourquelot et Gue-
rm-!)evaux , nommés jnges-suppléans , le premier à 
Provins , le second à Auxerre. 

— Le Tribunal de première instance (2* chambre) s'est 
trouvé partage sur une question plaidé»'- par H* Verdière 
et M" Benoit. Les plaidoiries devaient être reprises au-
jourd'hui , et les magistrats siégeant lors du partage, s'é-
taient adjoint un juge-suppleant. Sur l'observation faite 
a M. le président , que le Tribunal ne paraissait pas com-
pose ainsi que le voulait le décret du 50 mars 1808 , il a 
ele décide que le juge-suppléant siégeant en ce moment , 
serait remplacé par le juge-suppléant le plus ancien de la 
chambre, et l'affaire a été remise en cet état à mardi. Des 
avocats présens à cette décision , ont paru croire qu'elle 
était encore vicieuse, en ce qu'il aurait fallu appeler non 
pas un juge-suppleant , mais le juge le p us ancien du 'Tri-
bunal. Mais pour justifier la décision , il suffit de lire l'ar-
ticle 41 du décret du 20 avril 1810. Cet article porte : 
« Les suppléans pourront assister a toutes les audiences ; 
ils auront voix consultative , et en cas de partage , le plus 
ancien dans l'ordre de réception aura voix delibérative. » 

— M. le docteur Pariset , à qui certain Mémoire sur la 
fièvre jaune, publie par lui en 1823, à l'époque de la 
guerre d'Espagne , avait donné , en raison de I à-propos, 
une célébrité qu'il mérite par d'autres talens , M. Pariset 
avait, en 18112, fait avec lè libraire Meqnignon-Marvis, 
un traité par lequel il s'engageait, à la demandé de ce 
dernier, à traduire en français les Jphorismcs d'Hippo-
cratç, et il reçut du libraire 550 IV. pour une première 
édition, et 500 fr. pour une deuxième édition. U ne Fut 
rien stipule entre les parties sur la propriété de la tra-
duction , ni lors de la remise de celte traduction , ni lors 
des deux paicmens faits au docteur. Cependant lorsque , 
pour remplacer l'ouvrage qui allait manquer dans la 
librairie, M. Méquignon s'avisa de tirer une troisième 
édition, M. Pariset cria à la contrefaçon » M 'À appela 
le libraire-éditeur devant la police correctionnelle et de-
vant le Tribunal de commerce de Paris. Mais ces deux ju-
ridictions lui furent peu favorables. Nous avons constate 
son insuccès en police correctionnelle, tant en l ro instance 
qu'en appel, dans la Gazelle des Tribunaux, nos des 21 
décembre 1851 et 4 mars 1832; et quant au Tribunal de 
commerce, il y fut reconnu et jugé que M. Pariset n'a-
vait jamais eu l'intention de se réserver la propriété de sa 
traduction, lorsqu'il la livra à M. Méquignon. Aussi su de-
mande fut-elle rejetée : seulement il fut prescrit à M. Mé-
quigtioh de Substituer le titre de la 2 e édition à celui qu'il 
avait donné à la 3e , lequel pouvait faire supposer que 
M. Pariset avait revu , corrige et augmenté celte 3' édi-
tion , ce qui n'existait point en réalité. 

M. Pariset a interjeté appel de ce jugement ; mais Me 

Courdier, son avocat, a fait lie vains efforts pour en ob-
tenir la réformation ; la Cour royale (i™ chambre), sur 
la plaidoirie de M" Landrin , a confirmé la décision des 
premiers juges. 

M, Méquignon peut donc publier les Jphorismcs tout à 
son aise, d'autant mieux qu'en ce moment nous sommes 
en veine pour les aphorismes de toute espèce. En effet , 
nous venons de lire dans un journal de légère facture , ce 
titre d'un chapitre important: Les Aphorismes delà mode. 

— La Cour d'assises (1™ section) , présidée par M. Ilar-
douin, a procédé aujourd'hui à l'examen des excuses pré-
sentées par plusieurs jurés. MM. Audenet et Raphaël 
Ganneron ont été excuses pour cause de maladie ; MM. 
Chardon et Gudin ont été aussi excusés parce que le pre-
mier est receveur des domaines dans le département du 
Calvados , et que le second est en activité de service. 
Enfin , M. Moretier a présenté pour excuse le change-
ment qu'il a fait de son domicile politique de Paris à Ver-
sailles. 

M. le président : Avez-vous conservé votre domicile réel 
à Paris ? -— R. Oui , Monsieur. 

La Cour, après délibéré , a maintenu ce juré sur la 
liste , par le motif que le domicile réel est celui où les ci-
toyens doivent exercer les fonctions de juré. 

— Depuis long-temps le commerce reprochait aux 
couriiers en marchandises , défaire des affaires pour 
leur propre éomple, contrairement aux lois et régle-
înens qui régissent l'exercice de leur profession. 

Par suite du préjudice que leur causait cette infraction, 
des négocians «le Paris avaient plusieurs fois adressé leurs 
plaintes à la chambre syndicale de la compagnie, maisils 
s'étaient constamment refusés à indiquer le nom des 
contrevenans , ce qui avait toujours laissé la chambre 
dans l'impossibilité de statuer disciplinairement à leur 
» ;gard. 

De sérieuses investigations souvent réitérées étaient 
ilemeurées infructueuses , lorsque la chambre apprit par 
la rumeur publique ,»pie trois membres de la compagnie 
sortaient des attributions de leur profession , en se livrant 
à des affaires pour leur propre compte; le journal le 
Mouvement des Ports Vint même lui révéler que l'un 
d'eux recevait des chargemens de marchandises à son 
nom. 

Lue instruction eut lieu et ils furent appelés à se 
justifier d»;vant les syndics , mais leurs explications 
ne paraissant pas satisfaisantes, _ l'appréciation de leur 
conduite allait être défepcé aux tribunaux , lorsque deux 
d'entre eux préférant donner leur démission , le sieur 
Guillochon resta seul sous le coup de la prev ntion. 

A l'audience, les négocians appelés comme témoins 
ont déclaré qu'ils ne s'étaient pas aperçus (pie dans ses 
opérations le sieur Guillochon s'écartât aucunement d »?s 
limites de ses attributions. 

De telles dépositions devaient singulièrement affaiblir 
la prévention. 

ÀI. Ferdinand Barrot, avocat du Roi, a reconnu qu'il 
n'était point démontré que Guillochon eût achem ou ven-
du pour son propre compte ; qu'il résultait seulement de 
sa correspondance et de la déposition d'un témoin , qu'il 
avait soldé et reçu pour unsieur Lignot, contrairement à 
la disposition de la loi qui défend à tout agent de change 
ou courtier de commerce , de payer ou recevoir pour ses 
commellans. Que dans ces circonstances il importait que 
la compagnie des courtiers de commerce fût pluscircons-
pecie à l'avenir en sachant que la justice a les yeux sur 
ses opérations. Toutefois en invoquant contre le prévenu 
l'application des articles 85 , 80 et 87 du Code de com-
merce, M. l 'avocat du Roi l'a recommandé à l'indulgence 
du Tribunal. 

M'Ilorsou, avocat de Guillochon açberché à élablirque 
son client n'avait point reçu ni paye pour le compte de 
Lignot, «pi'il avait reçu pour lui ufi dépôt qu'il lui avait 
remis de la main à la main ; et que dans tous les cas, le 
sieur Lignot n'habitant pas Paris, aurait pu envoyer 
quelques sûretés au courlierqu'il chargeait d'acheter pour 
lui. 

Le Tribunal rend presqu'aussitôt le jugement suivant 
qui est accueilli par de nombreux bravos de l'auditoire : 

Attendu que les f. its imputés à Gui'lochon neprésen ent pas 

sullisflmrtient les cnr.'iclèrvs lie culpabilité prévu
1
, p " la oi , le 

Tribunal le renvoie de la plainte -ans iiuienile ni dépens. 

— Vers la fin de mars dernier le bruit courait dans le 
quartier Bonne-Nouvelle qu'unebande de-malfaiteurs fai-
sait chaque soir une prêtée impitoyable de tous les chats 
qui avaient l'imprudence deq'uilter un moment leursfoyers. 
L'effroi étail générai parmi les bonnes âmes qui ontvoué 
l 'amitié la plus tendre à ces intéressons objets de luxe et 
d'utilité à la fois pour là petite propriété. Or, madame 
veuve lîadouillard avait eu le malheur de perdre tout re-
i -emment un jeune matou do la plus belle espérance, qui 
lui avait été enlevé probubiemcnrjpar ces formidables for-
bans au crochet. Tout entière au regret de son irrépara-
ble perle , M"'e .veuve Radouillard rentrait un soir chez 
».-lle lorsqu'elle aperçut Une femme à la mine suspecte , 
sortant furtivement d'une allée voisine avec quelque chose 
dans son tablier qu'elle tenait soigneusement fermé. Le 
chagrin a cela de bon qu'il nous rend plus sensible. L 'idée 
vint tout de suite à madame Radouillard (|ue c'était peut-
être une nouvelle victime que cette femme emportait. Elle 
l'accosiedonc , et avec <;el ascendant que donne toujours 
une grande douleur, elle la somme de lui montrer ce 
qu'elle tient dans son tablier. La femme se trouble; M me 

Radouillard insiste, et en définitive, moitié de gré, moitié 
deforce,elle reconnaît le superbean»/o/a blanc de M me For-
geot sa voisine. Ce pauvre animal était encore tout chaud, 
Mais hélas ! le crime était consommé : M'** Forgeât, M"" 
Forgeot ! crie-t-el!e de toutes ses forces : descendes donc , 
vile! vite! on emporte votre chut. La voleuse avait levé le 
pied. M mt' Radouillard ne la perd pas de vue. En quatre 
sauts M rae Forgeot est descendue, et sans s'abandonner à 
des regrets superflus au sujet de son cher moumoutk, elle 
court incontinent à la vengeance, La rage lui donte des ai-
les : la voilà qui rejoint la coupable : elle la traîne par 
devant le commissaire de police. On exhibe la preuve du 
délit, et c'est alors qu'au milieu des sanglots et des lar-
mes, Mmc Forgeot reconnaît positivement son infortuné 
moumouth, quoique sanglant et défiguré; elle signe en 
tremblant le funèbre procès-verbal, et se retire la mort 
dans l'âme pour attendre la justice. 

Elle a tardé long-temps , car ce n'est qu'aujourd'h ti 

que la femme Leroux est sortie de prison pour paraître 
en police correclionaelle. 

M"'e Forgeot comparait aussi en habits de deuil , et 
persiste dans sa plainte,, qu'elle est obligée d'interrompre 
bien des fois , tant les souvenirs lui serrent l'âme et la 
suffoquent. 

La femme Leroux avoue qu'elle a étranglé l'angola. 
« Mais après tout, dit-elle, si je suis coupable , il y a 
bien quelques circonstances atténuantes; car enfin, c'est-y 
moi qu'aurais du profiter de l'animal? du tout; j'avais tra-
vaille pour le compte d'une amie qui, spéculant sur les 
peaux de chats, m'avait prié d'aller à la chasse à sa place, 
attendu qu'elle était malade. Moi , j'ai cru que je pourrais 
lui rendre ce petit service sans nuire à la société, et voilà 
comme quoi que j'ai guetté et étranglé ce maudit angola 
qui me met dans la peine aujourd'hui , et depuis long-
temps tout de même ; car voilà plus de trois mois que je 
suis dedans à son sujet , je l'ai t'y pas bien paye , 
voyons? » 

lin long soupir à demi comprimé se fait entendre dans 
l'auditoire. M. l'avocat du Roi , tout en blâmant l'action 
de la femme Leroux' , ne peut s'empêcher de faire obser-
ver au Tribunal que la question de propriété en fait de 
chats peut présenter quelque ambiguïté ; car enfin s'il y a 
beaucoup de chats domestiques faisant les délices de leurs 
maîtres , les avouent et reconnaissent , il y en a beau-
co-.-p d'autres aussi qui vivent dans un vagabondage per-
pétuel qui les réduit à un état de liberté sauvage. 

L(i Tribunal , prenant en considération la longue dé-
tention de la prévalue , ne la condamne qu'à 1 fr. d'a-
mende. 

Un nouveau soupir , mais beaucoup plus prononcé, re-
tentit encore dans la salle d'audience. 

— Ont été. condanini-s par le Tribunal de simple police, 
pour vente de pain en déficit , les deux boulangers dont 
les noms suivent : Boudard , rue de Bretagne , n° 18 , 
au Marais , et Biset , rue de Bondy , n" l- r . 

— 11 a été affiché à la porté extérieure du Palais-de-
Justice , douze ordonnances de la Cour royale , portant 
mise en accusation contre des individus contumax , la plu-
part prévenus dé banqueroute frauduleuse ; un seul , le 
sieur Pirier , ex-employé à la poste aux lettres , est pou « 
suivi comme prévenu de soustraction de lettres et effets 
confies a celle administration. 



— Un squelette du sexe masculin a été trouvé ce ma-

tin , à quatre heures , au coin d'une borne de la rue des 
Bouchcrics-Saint-Honoré. Un chiffonnier a emporte les 

ossemens ; la tête seule était restée , lorsqu un passant 

s'en est emparé. On forme mille conjectures sur cet évé-

nement, sans que l'on puisse asseoir une opinion fixe au 

milieu des versions divergentes que l'on entend de toute 

part. 

— Par ordonnance du Roi en date de ïi juin, M. Quene-

ville de Iiomesuil a été nommé notaire , à U résidence de Bois-

commun (Loiret), en remplacement de M. Ilavard, démission-

naire. 

—- Le journal anglais le Times avait copié, un mois 

après les élections du bourg d'Oldham, cet article d'un 

journal de province, le Leeds-Intclligenccs : 

< On assure que Cobbett est un banqueroutier non 

réhabilité, qui > par cette raison, n'aurait pas été élu 

membre de la chambre des communes.» 

M. Cobbett, célèbre écrivain radical, a porté devant 

la Cour de l'échiquier une plainte en diffamation. M. 

Phillips, son avocat, a dit que si l'on se fût borné à atta-

quer M. Cobbett dans sa vie publique, comme membre 

du parlement, il aurait gardé le silence; mais qu'il ne lui 

était pas possible de souffrir une calomnie dirigée contre 

sa vie privée. 

Malgré les efforts de sir James Scarlelt leur avocat, les 

éditeurs du Times ont été condamnés à cent livres ster-

ling (2,î)00 fr. j de dommages et intérêts. 

— Lorsque don Pedro , à la tête de l'armée libératrice , 

s'empara de la ville de Porto, plusieurs transports an-

glais chargés de troupes entrèrent dans le Douro. M. 

William Benson, capitaine d'un bateau à vapeur, arbora 

une espèce de pavillon qui n'appartient qu'aux vaisseaux 

de la marine royale, et qui contient lesarroesdu royaume-
uni. 

M. William Benson a été mis en jugement à Londres 

devant la Cour de l'amirauté pour cette contravention au 

statut de la sixième année du règne de Georges IV , le-

{ 808 ) 

quel défend à tout bâtiment marchand de déployer les 

couleurs usitées a bord des seuls bàtimens de guerre. 
Sir John Nicholl, grand-juge de l'amirauté, a ditqu un 

pareil fait pouvant occasioncr de grands préjudices pour 

l'Etat dans ses relations avec les autres puissances , serait 

plus sévèrement puni s'il se reproduisait à I avenir. lia 

condamné M. William Benson à .'iO livres sterling ( i2î,0 

francs ) d'amende et aux dépens. 

— I n jeune conducteur de bestiaux du pays de Galles, 

nommé Davis, a été traduit au bureau de police de l'Hô-

tel-de-Viile à Londres, sur l'accusation d'avoir volé à l'un 

de ses camarades, Rccce-Evans, son compatriote , 520 

livres sterling en billets de Banque (8,000 francs) , dépo-

sés par celui-ci dans une ceinture de cuir. 

Le lord-maire a dirigé en personne l'instruction de cette 

affaire , qui présentait beaucoup de gravité. Reece-Evans 

soutenait la plainte avec force, et disait que sur les 520 

livres sterling, 500 livres étaient destinées au paiement 

d'un billet de pareille somme souscrit par son maître , 

pour acquisition de boeufs. 

A la quatrième audience, Davis a été fort agréablement 

surpris lorsque le lord-maire lui a annoncé que tous in-

dices de culpabilité ayant disparu , il allait être mis en li-

berté , et que son dénonciateur prendrait sa place. Reecc-

Evans a été aussitôt placé à la barre. 

John Forrester , officier de police, appelé comme té-

moin, a dit : « Plusieurs recherches faites par moi pour 

découvrir la vérité m'avaient donné l'idée que le vol était 

imaginaire. J'ai dit au plaignant : Tenez, Davis est un 

honnête garçon ; il est incapable d'avoir commis ce vol ; 

rien n'annonce qu'il ait fait aucune dépense extraordi-

naire , n'auriez-vous point par hasard égaré votre somme 

de 520 livres sterling? Becce-Evans m'a répondu : J'ai 

cherché partout , au milieu de tous mes effets , et dans 

tous les meubles de ma chambre garnie , je n'ai rien 

trouvé. Hé bien! lui ai-je répondu, je me flatte d'être 

plus habile que vous; j'ai une vieille routine qui m'a fait 

quelquefois retrouver inopinément des effets perdus ; elle 

consiste à fouiller celui-là même qui se plaint d'avoir été 

volé. Permettez-moi donc de visiter vos no t 

Evans, après quelques difficultés, s'est soumit îîSc. 
moine ; mais je me suis aperçu qu'il ;
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lïeecc-Evans a déclaré au lord-maire qu'il 

plètemcnl ivre lorsqu'il avait enveloppé les -

sterling dans son mouchoir, et que depuis il' 
perdu le souvenir.
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Le lord-maire a prononcé ainsi sa décision ■ « \ 

donnons sous notre responsabilité que Reece'-E
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retenu en prison jusqu'à ce que nous connaissions")
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tentions du légitime propriétaire des 320 livres 

qu'il réclamait d'abord de Davis, et qui ontétéret 

sur lui. Nous remercions , de plus , 1 agent de noftfaïk 

rester de l'intelligence et du zèle qu'il a montré! tU*
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Davis prenant la parole a dit : « Mylord, j
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même de vos bontés; mais je suis un pauvre Y'o
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de bestiaux, j'ai perdu ma place, et me troovenrift* 

moyens nécessaires pour retourner dans mon pays 

Le lord-maire a répondu que l'on pourvoirait' 

frais de la Cité, à ses besoins les plus pressans, ei ai 

action lui était ouverte contre Reece-Evans , pour j: ""' 
ciaùon calomnieuse. uenoB. 
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tiotis utiles. I 
:is empressons toujours d'applaudir au
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.'établissement du journal /,; Ternie (voir i 
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Par son heureuse intervention, les renouvelleniensde terni ' 

causeront plus de fâcheux embarras aux habitans de Paris^^ 

éviiera à ceux qui ont «tonné ou r ça congé, ou desde-na' h 

pénibles, ou des visites accablantes qui serventsonvent Z! ' ' 

texle auv fripons ou aux itidiscrels. P
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Le Rédacteur en chef, gérant , DAIVMA1ÎVG 

SOCIETES COMMERCIALES. 

( Loi du 3i mars 18 33. ) 

Suivant acte passé devant M" l'révoleau, notaire à 
Paris, les quatorze, vingt-quatre, vingt-cinq et vingt-
six juin mil huit" cent trente-trois > enregistré, M. 
THÉODORE FIX , homme de lettres , demeurant a 
Paris, rue Servandoni, n" lu, a fondé sous le tilre de 
Revue mensuelle d'économie politique , et sous la 
raison THÉODORE FIX et C e , pour dix années . à par-
tir du vingt-six dudil mo s de juin , une société en 
commandite , dont il est seul gérant responsable, 
ayant pour objet la publication d'un journal parais-
sant chaque mois , destiné à répandre la science 
d'économie politique , et à éclairer toutes les ques-
tions qui se rattachent ù la prospérité publique. 

l.e siège de la société sera toujours à Paris; il est 
actuellement chez M. FIX. 

Le fonds soeial est de 25,000 fr. , divisé en cent ac-
tions au porteur, portant la signature du gérant. 

M. FIX aura seul la signature sociale et conclura 
tous les marchés ; mais il ne pourra contracler d'em-
prunts, souscrire ni accepter d'effets de commerce. 

Pour extrait ■ 
Signé PREVOTEAV. 

Suivant acte passé devant Me Lemoine, notaire à 
Paris, le vingt-un juin mil: huit cent trente-trois, en-
registré , le sieur JEAS-LOVIS-ETUSKME BOGUE, maî-
tre serrurier, dimeurant à Paris , rue Suint-Martin , 
n" 120, a vendu au sieur JOSEPH-ISIDORE GERARD, 
gaiçon serrurier, demeurant à Paris, rue du Fau-
bourg-Saint-Marlin. 11° 198, les fonds, achalandage 
et ustensiles de l'état de serrurier, que ledit sieur 
ROGUE possédait rue Saint-Martin, n° 120, moyen-
nant la somme de trois mille cinq cents francs, dont 
trois mille franco payés comptant , tant en espèces 
qu'en un billet de mille francs , souscrit par le sieur 
GER ARD, et cinq cents francs payables dans un an 
du jour de l'acte , arec intérêts" à six pour cent 
par an. 

Lsaoïsr, 

fVnti acte sous signatures privées , en date à Paris 
du dix-sept juin mil huit cent trente-trois, enregistré, 

U appert ; 
Que le sieur JQSEFB-AMAHIB GA.GNQN , commis-

marchand de nouveauté' • et GDIU,AVME-MAIUE-

FRASÇO S-JUI.ES CULHAT, également commis-mar-
chand , habitant la mène demeure , 

Ont formé entre eux une société pour l'achat et 
l'exploitation du commerce et fabrique de châles du 
sieur COt.LIGNON pour quinze années entières et 
consécutives, qui commenceront le premier juillet 
mil huil cent trente-trois, el Uniront le premier juil-
let mil huit cent quarante-huit ; 

Que la société sera régie et connue sous la raison 
sociale de GAGNON et CULHAT. Son siège est fixe 
rue Neuve-Saint-Eustache , 23. 

Pour extrait conforme : 
GAGSOX. 

à prix à 128,256 fr. Su c. — l.c deuxième lot, de deux 
Maisons réunies, sises rue du Poncean, 30 et 32 . d'un 
revenu de 12.010 fr. environ, estimé 89.500 fr. Mise à 
prix à 71,743fr. 50 c—S'adresser à M" Chedeville, 
avoué poursuivant , rue Sainte-Croix-de-la-Breton-
nerie, 2d ; et à M" Boudin de Vesvres, notaire, rue 
Montmartre, 139. 

Adjudication préparatoire, le samedi 3 août 1833, 
et définitive le 17 août suivant, à l'audience des criées 
au Palais-de-justice , et en trois lois, dont les deux 
premiers pourront être réunis , 

1° D'une grande et belle MAISON sise à Paris, rue 
Fontaine-au-Roi, 2, piès le canal Saint-Martin, d'un 
produit de 6,865 fr.. estimée 66,180 fr. ; 

2° D'un TERRAIN contenant 32S mètres 16 centi-
mètres avec constructions, sis à Paris, rueFolie-Mé-
ricourt, 42, au coin de celle Fontaine-au-Roi, et con-
tigu au premier lot. et d'un produit de 800 fr., estimé 
10 ,125 fr. 

Nota. L'impôt foncier des deux premiers lots est 
de 686 fr. 18 c, compris 207 fr. 70 c. pour les portes 
et fenêtres. 

3° D'une MAISON et jardin, contenant 471 mètres 
86 centimètres , sis à Beltevillc , près Paris , rue des 
Prés-Saint-Gervais, 13, estimé 4,850 fr. 

S'adresser pour tes renseignemens, à Paris, 
à M" Laboissière, avoué poursuivant , rue du Sen-
tier, 3 ; 

2" A M" Dyvrande jeune , avoué colicitant, boule-
vard Saint-Denis, 28 ; 

3° A M" Lemoine, rue Suint-Martin, W9 ; et à M" 
Tresse, rue Neuve-des-Petils-CUamps , 42, notaires 
de la succession. 

ETUDE DE 51
e
 LEFÉBURE DE SAINT-MAÎjR, 

Avo LC, rue d'Hanovre, 4-
Vente sur publications judiciaires en un seul lot, 

d'une MAISON, cour et dépendances , sises à Paris , 
rue des Filles-du-Calvalre, 2, et rue Suint-Louis-au-
Maruis, 82, faisant à gauche l'angle de ces nus. el à 
droite l'angle de la rue Neuve-de-Bretugne. 

L'adjudication définitive aura lieu le mercredi 17 
juillet 1833. 

Son produit annuel est d'environ IS .UOQ ftv 
Mise à prh : 140.000 fr. 

S 'adresser pour les renseignemens, 1" à M' Lefq-
bure de Saint-Maur, successeur de M" liasse, avoué 
poursuivant, rue d'Hanovre, 4 ; 2" à M* Adolphe Le-
gendre, rueVivknne, 10. 

600 fr. due au sieur Guilleminot pour le même laps 
de temps. S'adresser pour les renseignemens à Paris, 
1" à M e Vaunois, avoué poursuivait', rue t'avai t, 6 ; 
2° a M" Hocmelle, avoué, placé des Victoires 12; 3" à 
M" Vavin, notaire, rue de Uraminonl, 7. 

Adjudication définitive le 10 juillet 1ii33, eu l'au-
dience des criées du Tribunal en il de la Sei .ie; eu six 
lots , de MAISONS et TERRAINS sis à l'ai is, nié St-
Luzure, 124, impasse Bony, formant lu première di-
vision du plan desdits biens. Les 2", 5° el 7' lots de 
celte première division ont été vendus. Mises à prix, 
I" lot : 13 .000 fr.; 3e lot : 13 .U0O fr.; 4 e lot, 13 ,u0u fr.; 
6° lot, 3,700 fr,; 8« lot, 20 .00U fr.; y" lot, i8,0.-0 fr. 

S'udresser pour les renseignemens, à Paris ; I" A 
M" Vaunois, avoué poursuivant la vente, rue Fa-
varl, 6; 2" à M 0 Viuuy, avoué copoursuivant, rue Ri-
chelieu, )4: 3° à M" Fariau, avoué, rueChubannais, 7; 

4^ à M" Adam, avoué, rue de Grenelle-Sl-Houure, 
47; 5" à VI e Lamaze. notaire, rue de lu Paix, 2; 6" à 
M" Nolleval, notaire, rue des Bons-Enfuiis, 21; 7" à 
M" Noël, l'un des syndics de la faillite Bony, rue de 
Clioiseul, 1 1 ; 8" à M. Lesueur, rue Bergère, 16. 

Adjudication définitive le 10 juillet 1883, en l'au-
dience des criées du Tribunal civil de la Seine. D'une 
belle MAISON, cour el dépendances, sises à Paris, 
rue St-Nicolas-u'Antiu, 59, a l'angle de celle rue et 
de celle de la Ferme-des-Muthurins, sur laquelle elle 
porte le n° 60. Mise à prix : 1 10,000 fr. S'adresser 
pour les renseignemens, à Pans : 1" à M6 Vaunois, 
avoué poursuivant, rue Favart, 6; 2" à M" Vinay, 
avoué copoursuivant, rue Richelieu, 14; 3" à .Vf Fa-
riau, avoué, rue Chabannuis, 7; 4" à K' Morand 
Guyot, avoué, rue du Sentier, 9; 5° à M" Lunule, 
notaire, rue de la Paix, 2; 6" à M" Nolleval, notaire, 
rue des Bons-Enlans, 2t; 7" à M

E Noël, l'un de» s\n-
dicsdela faillite Bony, rue de Clioiseul, il; 8" a M' 
Lesueur. rue Bergère, 16, 

D'un acte sous signatures privées, fait à Strasbourg, 
le dix-sept juin dernier, enregislié à Paris, le premier 
du courant par LAROLREY , quia reçu les droits, entre 
le sieur MAXIHIUEN-JOSKPH BERM1ARDT, docteur 
en médecine . demeurant a Strasbourg , et DAVID-

ISAAC 'WERTI1E1MBER , négociant, demeurant à 
Paris , rue Française, 9 ; 

Il appert : 
Qu'il v a société en nom collet tif sous la raison 

sociale D .-J. WERTHE1MBER , entre lesdits sieur 
WERTHEiMBER et BERNHAKDT ; 

Le sieur D .-J. WERTHEIMBER seul aura la si-na-
ture sociale, qu'il ne pourra employer que pour les 
affaires de lu société. 

L'objet de la société sera la fabrication de l'huile , 
du savon, de lu graisse pour voitures, de prussiale 
de potasse et autres produits chimiques, par un pro-
cède nouveau de l'invention du docteur BERÎÎ-
1IARDT. et pour lequel le sieur D.-J. WERTHEIM 
Bt'iTl est tenu de prendre un brevet d'invention ou 
d'importation. 

Le siège de la s ciété est provisoirement fixé â Pa 
ris, rue Française, n" 9. 

Sa durée sera de six années, à partir du dix-sept 
juin dernier ; el dans tous les cas, elle sera la même 
que celle du brevet, qui sera pris pur M. VVER 
THE1MBER pour six ans au moins. 

BORDEAUX , agréé. 

AïtfajrosifKs JUDICIAIRES. 

Adjudication définitive le 20 juillet 18. 3 , en deux 
lois quj pourront être réunis , à l'audience des criées 

ù Paris, composés , le prencer, 
sise rue Suinl-Denis. 358, d 'ui 

environ, eslimé 160,000 IV. Mis 

ETDBE DE W COS»PKT. AVOUE, 

Rue des Fossés-Sl-Gei main-V Auxerroh, i§ 

Vente sur iicitation, en l'audience des ciiées du 
Tribunal de lu Seine, 

D'Une MAISON sise à Pari», rue Saint-Jacques, 9 
Adjudication définitive le 6 juillet 1833. 
l.e rapport net est de 1,400 fr. 
La mbe à prix est de 10 .0UO fr, 

en sus des charges. 

S'adresser a M e Coppry, avoué poursuivant et dé-
positaire des titres de propriété ; 

2° A M" Adrien Chevallier, colicitant, rue des Bour-
donnais. 17 ; 

3" A M" Guidon, colicitant. rue de la Vritlière, 2 ; 
4° A M° Isambert, rue Sainle-Avoie, 57, avoué pré-

sent à la vente ; 

5° A W Agusse, notaire, place Dauphioe. , 

Adjudication définitive le 17 juillet 1833, en l'au 
dience des criées du Tribunal civil de ta Seine, d'une 
belle PROPRIETE, dite des Maronnie s, bAtimens, 
grands magasins, cours et dépendances, sis à Bercy, 
près Paris , rue de Bercy , 7. - Cette propriété est 
d'un revenu d'environ 13,000 fr. — Mise à prix : 
120.000 fr. — S'adresser pour les renseignemens, â 
Paris, 1° à M" Vaunois , avoué poursuivant . rue l'a-
varl, 6 ; 2' à M" Marchand , avoué, rue de Clérv. 36. 

S adresser a M« l AGNIEZ , avoué, rue NcBVt-fct. 
Eustache, 36. ■ 
—~ ;

 —— 

A VENDRE après décès, une CHARGE D'AVOUÉ à 
Biois. 

S'adres cr à M" FAGKIEZ , avoué à Paris, raeNcuie-
Suinl-Eustache, 36. 

A céder de suite , 
Tribunal civil d'un 

une ETUDE D'AVOUE , près le 
des chefs-lieux d'arrondissemuit 

du département d'Eure-et-Loir, à Si lieues de l'uris. 
S'adresser à Versailles, rue de la Pompe, 33, à il' 

Joubert, avoué. 

15.000 patxcs à placer par pruniè e hypothèque 
S'adresser à M. LECOQ , huissier, rue de La Harpe, S), 

ETUDES DE M
M

 LAMBERT ET LABOISSIÈRE, 

Avoués à Paris. 
Adjudication préparatoire, le 3 juillet 1833, en l'au-

dience des «liées au PaUU-de-Justice , d'une MAI-

SON et dépendance sise à Paris, rue Folie-Mericouit, 
8. - Mise à prix ; 8u ,ooo fr, 

S'adresser, 1» à M5 Lambert , avoué poursuivant, 
boulevard Suint-Martin , 4 , dépositaire des titre; dé 
propriété! 2° à M' L-ibolssière, avoué co-puursuivuut, 
rue du Seidier, 3 ; 3° à M e Glandaz, avoué présent à 
lu vente, rue Neuve-des-Petils-Chumps, 87. 

CABINET DE M. KOLIKER , exclusivement destiné 
wix ventes des Offices judiciaire . — Plusieurs ti-
Ires et offices de Notaires, d'Avoués, Grrllim, 
Agréés, Coinmissaires-priseurs et Huissiers, à céder 
de suite. — S'ud. à M. KOI.IKER , ancien agréé au 
Tribun,d de Commerce de Paris.—Rue Mazarinc,", 
Paris. — les lettres doivent être affranchies. 

SIROPS RAFRAICHISSAIS pour soirées , il ï tr. 
50 c. lu bouteille , 1™ qualité , chez Tïssreà, phar-
macien-droguiste , successeur de son frère , rue it 
Lombards 14, à l'Image Notre Dame. - Chocolat; 
de santé, à 2 fr. , 2 fr. 40 c. et 3 fr. 

CODES 'D'ANGLAIS 
DE M GLASIHN. 

Deax nouveaux COURS élémentaires seront r* 
verts, lundi 8 et mardi y jullet. L'un ear» i eu a ï 
IIECRES ne MAiis, et l'autre A 6 HECRM ET DEMI ! tt 
SOIR . Huit autres COURS de différentes ̂

aK
'i 

en activité. On s'inscrit tous les jouis de i ncure 
S, rue cite Passage des Petlts-l'cres, 1, en m*» 

Priîtl'tOO fr. pour l'admission perpétuelle àJMi 
les COURS, 25 fr. pour trois mois et 1 J fr. pai mo* 

ETUDE DE MÉ« LAMBERT, AX OLE, 

Boulevard Saint-Martin , 4. 
Adjudication définitive le mercredi 10 juillet 1833 , 

en l'audience des criées au Palais-de-Justice, à Paris, 
n'une MAIS JN sise au Grand-Charonue, rue Courat, 
17 , canton de Panlin. — Mise à prix : 10,000 fr. — 
S'adresser , 1" à M" Lamben , avoué poursuivant , 
boulevard Saint-Marlin, 4, dépositaire des litres de 
propriété ; 2° à M" ilippolyle Fiucre, avoué , rue Fa-
vart, 12, présent à lu vente. 

Adjudication définitive le tÔ Juillet 1833, eu l'au-
dience des criées du Tribunal civil de lu Seine, en un 

ï'L'l'ohJ" Du d,
'"

it au b
'"' enplijtéotique d'un 

i bKKAIN de lu contenance dé 23 ares, sur lequel 
»mt construites deux maisons; 2' D'un autre TER-
UA1N en toute propriété de la contenance de 7 are» 
69 ceali.,res; 3" Et d'un autre TERRAIN en toute 
propriété, de la contenance <!e 25 ares 68 cen'i res 
sur lequel sontjconsti u. s des hangar.'s e! f urs il car-
boniser le bois, avec tous les ustensiles servant a l'ex-
ploitation desdits (ours, le tout situé terroir o'Ivrv -
sur-Seine, heu dit les Ajoux, canton de Villeiuil a"r-
rondissement de Sceaux, département de la Sein? 
Mise a prix : 4.000 fr. Outre cette mise à prix " l'ad-
judicataire sera tenu d'entretenir à forfait • > le ser-
vice d'une rente ou redevance de 55.) fr. due à la 
veuve Pcriot. pendant toute la durée de l'ernpbv-
teose lequel a commencé le 23 septembre 180'», et 
doit durer 99 ans; 2' le service de pareille rente de 

ETUDE DE m' EXiIE PASTORXN, 

Hue da Orammont , 12. 

A VEMJRE a l'amiable, une MAISON sise à Palis, 
'rue du Rocher, i8, quartier feaint-Lazaie. Sa situa-
tion el l'eteudue du jardin la rendent propie à toules 
sortes d'établissement. 

On vendrait à plus de 5 pour 100 du produit net. 
(Bail authentique.) 

Oh ne pourra voir la propriété sucs un billet de 
M" Paslurin. 

ETUDE DE M* FOUHET , AVOUE, 

Hue C> oix-des- Petits-Champs, 3ç), à Paris. 
A vendre pur Iicitation . à l'audience des criées du 

Tribunal ce la Seine, au Palais-de-Ju»iice à Paris. 
Adjudication définitive , te 6 juillet U'33 , à une 

heure , 

I" En quatre lots, la superbe TERRE DE CHA 

RENTONixEAU , ù une Jieuc de Paris , susceptible 
d'un produit de 50,000 fr. au moins, contenant prè: 
de 1,5u0 arpens, dont 580 clos de murs ; . 

2e Une MAISON, rué de lu Tour-d'Auvergne, St. 
( Voir pullules delails noire numéro du 22 mai der-
nier. ) 

Le prix de l'insertion est de 1 franc par ligne. 

AV2S DIVERS. 

A vi;\n «i-, une MAISON, rue Saint-Joseph , pro-
duisant 4,601 fr., moyennant 60,000 fr. 

$vHmna! bc commerce 
DE PARIS. 

ISSEMHI.ÉE8 OE CRÉANCIERS 

du mardi ■! juillet. 

Vciiv, HEU, fopdeur tn cuivre. Cotdin. ie vériSc. 

Ml LTE V BERGER, distillateur. Syndicat, 

LAMKERT, suc. M
d
 de nouveautés. Remise a S , 

BONF1LLOUT, M
J
 tapissier. , 

DUGUY, fncteur à la balle aux f,rines. Concorda', 

MART1NO.N, M
d
 coluoiteur. Sjnd. 

du mercredi 3 juillet-

DENN1EL , Cbr. de crayoui. Vérifie. 

WALLIS, ft.br. de chapeaux. Clôture, 

V" COTTON, M
de

 de ruban», id., 

RENAULT, mercier. Coueordat, 

CLOTURE DES AFFIRMATION»' 
jotll*1. 

CARTIER , tcu. .«..son de s*»té , le 

V JULLIEV , tt-u. liôtel gan.i , la 

HONORÉ, M
J
 de draps , U 

FRAUMONT , Rl
d »wVUiit , 1* 

DETIiAN, ro>r«t>. de bâtiiuens, le 

Vtuve OUPBEÏ, M
Ue

 énic.ère , 1* 

5 o|o foiu (»tant. 

—- Fin nuaran t. 

Eiup. 1 83 > coui^t. 

— l'iu courant. 

Eiun. i8îi ftunpta 
— KM «-ouraiit. 

3 p. oio cotnnt. d 

— Fin oâurwiti 
R. d« Nt.pl. coitipt 

— Fiu cunraut. 

R. MM, d'E^tp. cpt 

— Fiu «ouriiut. 

IMIRIMKRIE DE PI ii AN-DELAI OR ES' 
Rue des lions-Entuas , 

r &r 

à Paris , le 

cas>a 
Reçu un franc Art centimea. Vu par le maire du 4« «n oiidisse» 

légatiwtiou d« la signature PiaiH-f»
1

» 


